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1. 

Le souffle coupé, Alesha Karsouli resta assise en silence tandis que le notaire terminait la lecture du testament de son père. 

Comment celui-ci avait–il pu, dans ses dernières volontés, stipuler qu’il vendait vingt–cinq pour cent des actions de l’entreprise familiale à Loukas Andreou, pour une somme certes colossale, mais surtout qu’il lui en léguait vingt–cinq autres pour cent ? 

Elle se prit la tête dans les mains et se frotta les tempes. Puis les termes exacts employés par l’homme de loi lui revinrent à l’esprit : « A condition qu’il épouse… » 

Soudain, elle comprit avec horreur que son propre père avait voulu lui acheter un mari. Elle savait comment avait fonctionné son esprit ; et ça n’avait pas grand-chose à voir avec la rigueur mathématique. 

Deux ans plus tôt, après un court mais calamiteux mariage, Alesha avait fini par divorcer de Seth Armitage. Un homme qui avait prétendu l’aimer, jusqu’au moment où elle avait compris que son unique but était de mettre la main sur la fortune familiale. Cette histoire l’avait détruite et avait affecté son père – bien plus qu’elle ne l’aurait pensé. 

Il avait donc, dans un élan très singulier d’affection paternelle, tenté de préserver sa fille d’un nouvel échec en arrangeant son mariage ! Avec un homme en qui il avait toute confiance, honnête et pourvu d’un sens aigu des affaires. A ses yeux, le mari idéal. 

Loukas Andreou… L’inflexible et tout–puissant président de la branche grecque d’Andreou Corporation, un groupe international qui possédait des intérêts financiers dans le transport maritime, entre autres. 

Loukas, dont le père, Constantin, avait été l’ami de longue date et l’associé du sien. 

Loukas, qui vivait dans le luxe, entouré de femmes sublimes, et dont le moindre mouvement était l’objet de rumeurs dans la presse people. 

Loukas, dont l’image s’imposa de façon si impérieuse à l’esprit d’Alesha qu’elle eut soudain l’impression qu’il était physiquement présent à côté d’elle. 

Agé d’un peu plus de trente-cinq ans, il était très séduisant, à condition d’aimer le style baroudeur, grand et large d’épaules. Ses yeux noirs étincelants donnaient un air sauvage à son visage aux traits anguleux, et son élégance dissimulait mal la farouche virilité qui affleurait sous chacun de ses gestes. Il avait toujours mis Alesha mal à l’aise, comme s’il avait la capacité de deviner ce qu’elle voulait cacher, les secrets profondément enfouis qu’elle était bien décidée à ne révéler à personne. 

Elle ferma brièvement les yeux pour mieux se représenter la situation : elle ne pourrait toucher son héritage, soit la moitié des actions de Karsouli Entreprises, qu’à condition d’épouser Loukas Andreou dans le mois suivant le décès de son père. Ainsi, le couple posséderait l’intégralité de la société, dont l’avenir serait préservé et la transmission à la génération suivante facilitée. 

– Une cour de justice pourrait prononcer l’invalidité de la clause stipulant le mariage, avança-t–elle. 

Le notaire lui jeta un regard pensif. 

– Même si cette clause pour le moins surprenante pourrait vous attirer la sympathie des juges, votre père a énoncé ses volontés de façon très claire. J’ai eu beau lui conseiller de revenir là-dessus, il n’a pas voulu en démordre. 

Alesha étouffa un juron. Son père n’ignorait pas ce que le groupe Karsouli signifiait pour elle : il avait toujours fait partie de sa vie. Elle avait soigneusement pensé son parcours universitaire afin d’acquérir les connaissances et l’opiniâtreté nécessaires à la direction d’une grande entreprise ; car le mot « népotisme » ne faisait pas partie du vocabulaire de Dimitri Karsouli. 

Il avait parfaitement su qu’elle avait mis un point d’honneur à gagner uniquement par son travail la position qui était désormais la sienne. Et, depuis qu’elle avait prouvé son savoir-faire, il avait toujours été évident qu’elle prendrait un jour les rênes du groupe puisqu’elle était son unique enfant. 

Son ultime effort pour la forcer à un mariage qu’elle avait toujours, depuis sa malheureuse expérience, refusé emplissait Alesha d’une rancœur qui, elle s’en aperçut avec effroi, n’était pas dénuée de haine… 

Deux jours plus tôt, elle avait assisté au service funéraire, dans une chapelle emplie d’une foule recueillie. Puis elle avait suivi à pied le corbillard jusqu’à la tombe, devant laquelle elle était restée debout, dans le silence de son désespoir, tandis que se déroulait le rituel. Elle avait remarqué la présence de Loukas Andreou et cru, sans imaginer une seconde le plan machiavélique ourdi par son père, qu’il était venu d’Athènes assister à ses obsèques pour lui témoigner son respect. 

Alesha soupira, désemparée. Elle pourrait démissionner et proposer ses services à une société rivale. Sauf qu’elle était une Karsouli. Par le sang et par son nom, qu’elle avait repris après son mariage raté. Son père l’avait précisément élevée pour tenir le rôle de chef d’entreprise et conditionnée à penser qu’être une femme ne constituait pas un handicap. 

Dimitri Karsouli avait toujours mené sa vie et ses affaires d’une main de fer, et le groupe qu’il avait dirigé pendant des décennies valait désormais une fortune. Il avait lui-même marché sur les traces de son père, un Athénien d’origine très modeste qui avait un jour décidé de s’élever socialement, à force de travail. Quand il lui avait succédé, il avait développé des idées neuves et élargi les activités de Karsouli Entreprises. 

Après s’être marié et avoir déménagé à Sydney, Dimitri avait espéré un fils pour lui succéder un jour. Mais la naissance d’Alesha, dans des circonstances difficiles, avait ôté à sa femme toute possibilité de mettre au monde un autre enfant. Il avait adoré sa fille unique, celle-ci le savait mieux que quiconque ; elle faisait sa joie et sa fierté, et il ne cessait de répéter qu’elle avait hérité de son intelligence et de son sens des affaires. 

Eduquée dans les meilleures écoles privées, Alesha avait en effet obtenu haut la main ses diplômes universitaires, avant d’entrer dans le groupe Karsouli en bas de l’échelle. Elle ne s’y était élevée dans la hiérarchie que par son propre mérite et un travail acharné. 

Son mariage hâtif, contre l’avis de son père, avait été sa seule erreur de parcours. Le divorce avait été une période pénible, qui ne s’était achevée qu’avec le versement d’une forte somme d’argent à Seth Armitage. Un malheur n’arrivant jamais seul, c’est à cette même époque que sa mère avait engagé une bataille perdue d’avance contre un cancer. 

Le refus d’Alesha d’envisager le remariage était devenu un sujet de conflit permanent entre le père et la fille. En ajoutant cette clause à son testament, il avait voulu avoir le dernier mot, et assurer la pérennité de l’entreprise familiale en contraignant Alesha à épouser un homme d’ascendance grecque à qui il accordait toute confiance. 

Il devait sourire dans sa tombe, certain que sa fille n’abandonnerait pas ce à quoi elle tenait le plus dans la vie : Karsouli Entreprises. 

De ce point de vue, elle avait les mêmes gènes que son père. Dans son sang coulait le désir irrésistible de réussir, d’arriver à ses fins, de prouver au monde ce que pouvait valoir une femme. 

– Et ce… projet a reçu l’approbation de Loukas Andreou ? 

Le notaire ouvrit les mains dans un geste d’impuissance. 

– J’ai cru comprendre qu’il avait donné son consentement. 

– C’est scandaleux ! s’exclama Alesha, furieuse. Et impossible ! Il est hors de question que je me marie. Avec qui que ce soit ! Depuis combien de temps Loukas est–il au courant du contenu du testament de mon père ? 

– Il faudra le lui demander. 

Elle comptait bien le faire à la première occasion. 

– Vous avez deux solutions, déclara tranquillement le notaire en haussant légèrement les sourcils. Accepter ce mariage ou… le refuser. Je vous recommande de ne rien décider avant d’avoir parlé à Loukas Andreou. 

Alesha en avait assez entendu. Elle se leva pour marquer la fin de l’entretien, et le notaire la raccompagna dans le hall pour appeler l’ascenseur. Une fois à l’intérieur, elle dut serrer les dents pour ne pas se mettre à hurler. Pourquoi diable son père avait–il manigancé une pareille conspiration ? 

Elle connaissait la réponse, évidemment… 

Dimitri Karsouli avait toujours été très satisfait de son propre mariage, qui ne lui avait apporté que des avantages. Il n’y avait pas été question d’amour ; si, avec le temps, il survenait dans le foyer, tant mieux. Sinon, l’affection et la famille suffisaient largement à cimenter un couple. 

Et effectivement, le mariage de ses parents avait été une réussite. Troublé parfois par quelques éclats, certes, mais n’était–ce pas normal entre deux fortes personnalités ? Car sa mère, très indépendante, avait été loin de se laisser faire. 

Alesha, elle, n’aspirait à rien d’autre qu’à l’amour passionné qui naît de l’harmonie parfaite de deux âmes. Elle avait cru l’avoir trouvé avec Seth Armitage, avant de découvrir le jeu cruel qu’il avait joué et de comprendre que son mariage n’était qu’un marché de dupes. Et elle avait fui alors que l’encre du contrat était à peine sèche. 

Son père, elle devait lui rendre cette justice, l’avait dispensée des « Je te l’avais bien dit ! » et entourée de toute son affection. Pourtant, elle ne parvenait pas à supporter l’idée qu’il avait, en parallèle et en secret, tout fait pour lier son avenir à celui de Loukas. Avec la complicité de ce dernier en prime ! Dire qu’elle avait reçu ses condoléances, admis sa présence durant l’office funèbre, accueilli ses marques silencieuses de sympathie, alors qu’il savait tout ! 

Avait–elle donc été la seule à ne pas être au courant ? 

Comment avait–elle pu se laisser piéger ? Avait–elle ces derniers mois laissé échapper quelque chose, un détail qui aurait dû attirer son attention ? Pourtant, même après réflexion, impossible de se souvenir d’une anomalie quelconque. 

En cette fin d’après-midi, une légère brume tombait sur Sydney, prélude à l’obscurité du soir, et le port s’assombrissait malgré les panaches blancs des ferries qui ramenaient les salariés vers les quartiers nord de la ville. L’appartement d’Alesha se trouvait dans une vaste maison ancienne à deux étages du secteur à la mode de Double Bay. L’intérieur en avait été réaménagé en quatre appartements, pourvus d’un équipement ultramoderne tout en respectant le style originel de la bâtisse. 

Alesha avait pris beaucoup de plaisir à décorer cet appartement en chinant chez les antiquaires et en faisant les brocantes. Elle y vivait depuis deux ans maintenant, depuis qu’elle avait dû quitter la maison moderne qu’elle avait reçue en cadeau de mariage – dont Seth avait exigé la moitié devant un tribunal. 

Elle se gara et descendit de sa voiture, poursuivie par l’image de son ex-mari. Ce don Juan au physique avantageux avait su jouer de son charme pour la mener où il avait voulu. Mais dès qu’il lui avait passé la bague au doigt, il avait laissé tomber le masque et révélé son vrai visage. Aujourd’hui encore, elle avait du mal à faire le rapprochement entre ce séducteur et le monstre froid et calculateur qu’il était rapidement devenu. 

Depuis la fin de son mariage, elle n’avait pas eu le moindre rendez-vous avec un homme. En revanche, elle avait un petit nombre d’amis à qui elle accordait toute sa confiance. 

Jusqu’à la mort de son père, une semaine plus tôt, sa vie lui avait parue bien réglée, prévisible, confortable. Et voilà qu’aujourd’hui l’avenir lui semblait de nouveau incertain, et son instinct l’avertissait qu’elle allait devoir rassembler toutes ses forces pour affronter l’épreuve qui l’attendait. 

Un mariage avec Loukas Andreou, peut–être. 

Mais si jamais il avait lieu, ce serait elle qui en fixerait les conditions. 

Elle entra dans son appartement, se débarrassa de son sac et de son ordinateur, et ôta ses stilettos avant d’aller se servir un grand verre d’eau glacée dans la cuisine. 

Une bonne douche, puis elle dînerait en ruminant son plan de bataille. 

Une fois dans la salle de bains, elle se déshabilla, régla la température de l’eau, s’avança sous le jet, et choisit un savon au délicat parfum de gardénia. Elle devrait négocier avec Loukas en sachant précisément ce qu’elle désirait obtenir. 

Un mariage blanc. Chambre à part. Vies indépendantes. Ils pourraient travailler en plein accord, se consulter aussi souvent que possible, coordonner leurs emplois du temps, recevoir et se plier aux exigences de leur vie sociale. 

Elle jura entre ses dents, avec une rage qui ne lui était pas habituelle. Elle n’avait aucune envie d’un mari… 

Les rares fois où elle s’était retrouvée avec Loukas, il s’était montré attentif, cultivé, intelligent, plein de détermination. Et sexy, ajouta une petite voix intérieure. Sans chercher à séduire, mais on sentait chez lui une virilité naturelle, qui sous-entendait beaucoup et promettait plus encore. 

Alesha ferma les yeux, puis les rouvrit lentement. A une certaine époque, elle s’était brièvement demandé ce que cela lui ferait si la bouche de Loukas se posait sur la sienne, si elle se blottissait contre ce corps pour en absorber la force, pour découvrir… quoi donc ? Elle ne savait plus, mais il l’avait bel et bien attirée autrefois. Il l’avait fascinée et avait éveillé sa curiosité. Ses parents avaient tout fait pour encourager une relation entre eux, mais rien ne s’était passé. Alesha avait eu le sentiment qu’il attendait quelque chose, elle n’avait jamais compris quoi. Qu’elle fasse le premier pas ? 

Elle s’en était bien gardée, consciente que si elle le faisait, elle ne pourrait plus revenir en arrière. Peut–être était–ce à ce moment–là que son père avait commencé à imaginer cette union et à échafauder son plan. Mais Seth était rapidement entré dans sa vie et lui avait fait perdre la tête avec ses belles paroles et ses promesses ; qui l’avaient éblouie, malgré les mises en garde de ses parents. 

Alesha poussa un profond soupir en s’enveloppant dans un vaste drap de bain. Elle détestait replonger dans les souvenirs horribles des mois qui avaient suivis son divorce. Elle avait dû se battre sans relâche pour retrouver son identité et le respect d’elle-même. Depuis, elle s’était juré de ne plus jamais faire confiance à quiconque. 

Elle attacha distraitement sa longue chevelure, avant d’enfiler des sous-vêtements, un jean confortable et un T–shirt. Après s’être préparé un dîner léger, elle travaillerait sur son ordinateur, puis se détendrait un peu devant la télévision. Une soirée semblable à bien d’autres, si son cerveau la laissait en paix et si elle parvenait à penser à autre chose qu’à ce maudit testament ! 

En entrant dans la cuisine, elle aperçut le clignotement de son répondeur. Elle prit un stylo sur le plan de travail avant d’appuyer sur le bouton de lecture. 

– Alesha ? C’est Loukas Andreou. Pouvez-vous me rappeler ? 

La voix était profonde et un peu rauque, avec un léger accent très sensuel. Elle lui fit une impression à la fois désagréable et plaisante ; pour la chasser, elle respira profondément, tout en notant le numéro qu’il avait indiqué. Puis un demi-sourire arqua ses lèvres et elle mima pour elle-même une expression de surprise exagérée. Il n’avait pas perdu de temps… 

Elle prit à peine le temps de réfléchir : plus tôt elle traiterait avec lui, mieux ce serait. Il décrocha à la troisième sonnerie : 

– Andreou. 

– C’est Alesha. 

– Tu as dîné ? 

– Je suis sur le point de le faire, répondit–elle en pensant avec envie à la salade qu’elle allait se préparer. Pourquoi ? 

– Je passe te prendre dans dix minutes. 

Alesha laissa échapper un ricanement bref. Ainsi, il dirigeait la manœuvre ! Pour qui se prenait–il ? 

– S’il s’agit d’une invitation, tu pourrais au moins faire semblant de demander. 

– J’en prends note. 

Elle nota un soupçon d’amusement dans sa voix. 

– Dix minutes, reprit–il avant de raccrocher. 

Furieuse, Alesha faillit le rappeler pour exiger un rendez-vous en bonne et due forme. Mais cette impulsion lui parut mesquine, indigne d’une femme de tête décidée à traiter cette affaire avec le bon sens le plus prosaïque. 

Elle décida de ne pas se changer. Un jean confortable, un haut passe-partout, les cheveux négligemment attachés par une large barrette, pieds nus et sans maquillage : rien à voir avec la tenue requise pour dîner en ville. 

Dans le même temps, une voix intérieure lui soufflait d’enfiler des baskets, de prendre ses clés de voiture, son sac et de filer. 

Sauf que son absence ne résoudrait pas le problème. 

L’état d’indécision dans lequel un simple coup de téléphone de Loukas avait réussi à la plonger la surprenait et l’agaçait dans le même temps. Elle se rua dans sa chambre, se déshabilla, puis enfila un pantalon de toile et un chemisier. Elle s’autorisa un soupçon de rouge à lèvres, enfila une veste de créateur et glissa ses pieds dans ses stilettos. 

L’Interphone se mit à bourdonner au moment précis où elle saisissait sa pochette, et la silhouette de Loukas apparut sur l’écran de sécurité. 

– Je descends, lança-t–elle. 

Avec sa haute taille, ses larges épaules et son visage aux traits affirmés, il lui parut soudain un peu intimidant lorsqu’elle se retrouva face à lui. Il portait un pantalon noir, une chemise blanche et une veste noire en cuir très souple, d’une élégance sans apprêt. Une allure décontractée, trompeuse quand on savait le poids qu’il pesait dans le monde des affaires. 

Elle le salua avec une politesse un peu affectée et sentit ses yeux noirs chercher les siens. Fugitivement, elle éprouva l’impression étrange que le temps s’était arrêté. 

– On y va ? demanda-t–il en désignant l’Aston Martin noire garée sur le parking. 

Ils firent quelques mètres côte à côte, jusqu’à ce qu’il lui ouvre la portière. En passant devant lui, elle le sentit soudain très proche, trop proche, et se glissa rapidement sur le siège tandis qu’il s’installait au volant. 

Alesha s’efforça de masquer sa nervosité. Durant ce repas, elle allait devoir exposer son point de vue, négocier, et si possible trouver une solution qui les satisfasse tous deux, sans contrevenir au testament de son père. 

Quelques minutes plus tard, le bolide de Loukas s’arrêtait devant l’entrée du Ritz-Carlton. Alesha y avait dîné plusieurs fois et elle se réjouit de ce choix, tandis que son compagnon remettait les clés au voiturier. 

Mais à sa grande surprise, une fois dans le hall, il se dirigea tout droit vers l’ascenseur. 

– Nous serons plus tranquilles dans ma suite, déclara-t–il. 

– J’aurais préféré le restaurant, protesta Alesha, les nerfs à vif. 

– Au risque de nous exposer à la curiosité publique ? Et d’être écoutés ou photographiés en train de discuter d’une affaire privée ? 

Elle dut reconnaître qu’il avait raison. Si on les voyait dîner ensemble dans un palace, les spéculations iraient bon train. Et elles se déplaceraient sur le terrain économique si l’on apprenait l’augmentation de la participation d’Andreou Corporation dans le groupe Karsouli. 

Elle se vit donc obligée d’obtempérer, à regret – ce que Loukas ne manqua pas de remarquer, à en croire le regard qu’il lui jeta quand ils se retrouvèrent seuls dans l’ascenseur. 

Elle le suivit ensuite dans le couloir en tentant de rassembler tout son courage pour l’épreuve à venir. Après tout, jamais son père n’aurait rédigé son testament en ces termes s’il n’avait pas accordé toute sa confiance à cet homme. 

Mais comment en être absolument sûre ? 

Depuis qu’elle avait perdu ses deux parents, elle avait l’impression de ne plus pouvoir se fier à personne. Pas même à Lacey, son amie d’enfance, la seule à tout savoir de son premier mariage – certains détails étaient trop personnels, trop cruels pour être révélés. 

– Détends-toi, lui intima Loukas. Je ne vais pas te frapper. 

– Si tu t’y risquais, je saurais me défendre, répondit–elle en le fixant droit dans les yeux. 

Après tout, elle avait suivi récemment des cours d’autodéfense. 

Il se débarrassa de sa veste, qu’il déposa sur le vaste lit avant de relever les manches de sa chemise, révélant des avant–bras puissants ombrés d’une toison brune. 

– Tu veux ôter ta veste ? 

– Je préfère la garder, merci. 

– Assieds-toi donc, proposa-t–il en lui indiquant un fauteuil confortable. Tu veux boire quelque chose ? 

– Pourrions-nous nous dispenser des mondanités et en venir directement à ce qui nous occupe ? 

Il la fixa avec attention pendant quelques secondes, et Alesha remarqua qu’un muscle tressaillait au niveau de sa mâchoire. 

– Bien sûr, acquiesça-t–il avec une indolence délibérée. Nous dînerons ensuite. 

Elle eut soudain envie de partir. Elle était prête à n’importe quel éclat pour soulager sa colère. Tout en sachant qu’évidemment, c’était exactement ce qu’il attendait d’elle. 

– Le testament de mon père est inacceptable. 

Il ne feignit pas de ne pas comprendre : 

– Tu veux parler de la clause concernant le mariage ? 

– Naturellement, toi, tu es d’accord ! Je me demande quel genre d’homme tu peux être. 

– Du genre qui préfère construire son mariage sur une base solide. 

Le regard qu’elle lui jeta aurait dû le foudroyer sur place, mais il n’eut aucun effet. 

– Revenons à l’essentiel, ordonna-t–elle sèchement. 

– Karsouli Entreprises ? 

– La carte maîtresse de mon père, lança-t–elle avec un sourire plein d’amertume. 

– Peut–être, laissa tomber Loukas d’un air dubitatif. 

Elle s’arrêta, l’esprit en alerte. 

– Que veux-tu dire ? 

– Ces derniers temps, Dimitri avait commis quelques erreurs de jugement en matière financière. 

Alesha eut du mal à dissimuler le choc qu’il lui causait. 

– Je ne te crois pas. 

– Le climat économique global lui a fait du tort, de même que ses problèmes de santé. 

Elle resta bouche bée, interdite. Des problèmes de santé ? 

– Il est mort dans un accident de voiture, parvint–elle finalement à articuler. 

Le regard de Loukas ne faiblit pas. 

– Ton père risquait l’infarctus à tout moment, à moins de se soumettre à une transplantation cardiaque. Il a refusé et nous avons conclu un accord pour sauver Karsouli Entreprises… Et te sauver toi. 

Alesha sentit son sang se glacer dans ses veines et poussa un cri silencieux. « Seigneur… ! » 

– Pour rester solvable, reprit Loukas, Karsouli avait besoin d’un gros apport de trésorerie. 

– Combien ? 

Elle fut presque choquée de s’entendre poser la question. 

– Un demi-milliard de dollars. 

Elle écarquilla les yeux, abasourdie. La vente des vingt–cinq pour cent d’actions était donc censée répondre à ce besoin de trésorerie. Si la clause de mariage figurant sur le testament de son père était activée, Karsouli Entreprises survivrait et prospèrerait sous la direction éclairée de Loukas Andreou. Elle-même deviendrait son associée et l’administratrice du groupe. Mais avant d’en arriver là, elle devrait accepter de l’épouser. 

Elle respira profondément, sans pour autant se sentir plus calme. 
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